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2° La compression; 
3° La Zgature. L 
Quand les hémorragies sont légères et en 

nappe, on peut essayer : soit l'emploi des réfri- 
gérans, comme l’eau très-froide, l'eau salée; en 
hiver, la neige et la glace pilée : soit l'emploi 
des astringens, comme les acides végétaux ou 
minéraux, le vinaigre, etc., les solutions 
d’alun ou de vitriol vert, l’eau fortement 
blanchie avec l'extrait de Saturne, etc. : soit 
l'emploi des absorbans qui sont ordinaire- 
ment des substances spongieuses, telles que 
la charpie, les étoupes, l’amadou, l'éponge, les 
toiles d'araignées; ou pulvérulentes comme 
la colophane et généralement les substances 
résineuses : soit enfin les cathérétiques, tels 
que les poudres d’aiun calciné, de vitriol bleu, 
ou la pierre infernale. Mais, à part d’autres in- 
conveniens , ces moyens ont surtout celui de 
ne pouvoir s'opposer qu'à des hémorragies 
peu abondantes et qui n’ont lieu que par des 
vaisseaux d’un très-petit diamètre. Je ne m’oc- 
cuperai donc ici que des moyens les plus ef- 
ficaces. 

a. La cautérisation actuelle consiste dans 
l'application, sur la partie saignante, d’un fer 
chauffé à blanc. Tout morceau de fer dont la 
forme s’adaptera assez bien à celle du point 
à cautériser, pourra, au besoin, convenir à 
cette opération. Il résulte de cette cautérisa- 
tion la formation instantanée à la surface de 
la plaie d’un charbon animal, qu'on nomme 
escarre, dont l'épaisseur, l’imperméabilité et 
l’'adhérence sur la partie, opposent un obsta- 
cle à la sortie ultérieure du sang. Pour faire 
usage de ce moyen, il faut étancher le sang 
qui inonde la plaie, et maintenir un tampon 
d’étoupe ou de linge fortement appuyé sur le 
point d’où le sang s'échappe, jusqu’au mo- 
ment où un aide apporte le cautère chauffé à 
blanc. Alors, aussitôt que d’une main on sou- 
lève le tampon pour découvrir le point, de 
l’autre on y applique le cautère, qu’on appuie 
assez pour produire promptement une es- 
carre. L'application du cautère ne &oit pas 
durer plus de 6 à 7 secondes après lesquelles 
on le retire. Si l’escarre formée par cette pre- 
mière cautérisation ne parait pas assez épaisse, 
on en fait une seconde, et même, s’il le faut, 
une troisième avec les mêmes précautions. 
Il faut faire en sorte de ne toucher que le 
moins possible, avec le cautère, les parties de 
la plaie qui ne sont pas le siége de l’écoule- 
ment. Ce serait augmenter la douleur sans 
nécessité. 

Le cautère actuel est un moyen hémosta- 
tique assez avantageux dans quelques cas par- 
ticuliers. C’est presqne toujours lui qu'on 
emploie pour arrêter l’écoulement du sang à 
la suite de l’amputation de la queue. Cepen- 
dant il serait insuffisant dans la blessure des 
gros vaisseaux, et il serait dangereux au voisi- 
nage d'organes sur lesquels son action pour- 
rait devenir funeste. 

b. La compression consiste dans la pression 
exercée sur Île trajet ou à l'extrémité des vais- 
seaux d’où le sang s'échappe, Elle a pour ef- 
fet de s'opposer à la sortie du sang jusqu’à 
locclusion par cicatrisation des parois de ces 
vaisseaux On a recours à la compression, en 
cas d’hémorragie, lorsque les vaisseaux ouverts 
sont trop nombreux pour être tous liés, trop 
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profonds pour pouvoir être saisis et liés, trop 
considérables pour qu’on puisse attendre de 
bons résultats de la cautérisation. Elle offre 
d'autant plus de chances de succès, que les 
vaisseaux soumis à la compression reposent 
sur des parties plus résistantes. Pour l’exer- 
cer. on applique successiveinent sur le point 
d’où le sang s'échappe, des paquets, d’étoupe 
mouillés qu’on superpose successivement en 
les maintenant fortement appuyés sur la sur- 
face saignante; et quand la plaie est bien 
remplie, on soutient cette étoupade, soit 
avec une bande circulaire, si la région où 
l'accident est arrivé est susceptible d’être 
entourée par une bande; soit au moyen 
d’une suture à bourdonnets, si la conforma- 
tion de la partie rend l'emploi de la bande 
impossible. On seconde l’effet de la compres- 
sion, en arrosant l’appareil d’eau froide pen- 
dant les quelques heures qui suivent son ap- 
plication. Pendant l'hiver, cet appareil doit 
rester au moins 2 ou 3 jours en place: pen- 
dant les chaleurs et surtout les chaleurs hu- 
mides, il y aurait danger à le laisser plus de 
24 heures. S'il arrivait cependant qu'on dût, 
à cause du volume du vaisseau ouvert, et de la 
continuation d’un léger suintement sanguin, 
le laisser plus longtemps, on devrait l’arroser 
fréquemment avec du chlorure de chaux li- 
quide, pour prévenir la putréfaction du sang 
épanché, et ses dangereux effets sur léco- 
nomie. 

c.La ligature est une opération qui consiste 
à appliquer un lien plus ou moins serré autour 
des vaisseaux ouverts pour y arrêter le cours 
du sang. C'est, sans contredit, le plus efficace 
et le plus sûr des moyens hémostatiques. Elle 
est employée avec le même avantage sur les 
petits et les gros vaisseaux. Seule elle peut 
être mise en usage avec sécurité sur ces der- 
niers. 

Pour lier les vaisseaux, on se sert de pinces 
dites azatomiques (fig. 168) pour les saisir, et 
de f£ls très-fort pour les lier. Pour faire la 
ligature d’un ou de plusieurs vaisseaux, il faut 
d abordétancher le sang qui,s’écoulant en plus 
ou moins grande abondance, recouvre l’ouver- 
ture. On distingue alors le point d’où le sang 
s'échappe, et quelquefois le vaisseau lui-même. 
On cherche aussitôt à le saisir avec le bec de 
la pince. Si on ne réussit pas à la première 
fois, on absorbe de nouveau tout le sang qui 
inonde encore la plaie, et on fait une se- 
conde tentative, et ainsi de suite, jusqu’à ce 
qu'onsoit parvenu à saisir le vaisseau. Quand 
on le tient solidement, on l’attire doucement 
à soi pour le faire saillir un peu à la surface 
de la plaie, et permettre à un aide de l’entou- 
rer avec un fil et de l’étreindre dans un nœud 
droit qu’il assure en le doublant. Si plusieurs 
vaisseaux ont été arrêtés, on procède ainsi et 
successivement pour chacun d’eux : après 
quoi on coupe les bouts de fils près du nœud, 
et on panse la plaie suivant l'indication. 
Lorsque le vaisseau qui donne du sang est 

trop enfoncé dans les chairs pour qu’on puisse 
le saisir avec les pinces et l’attirer suffisam- 
ment à la surface de la plaie, on a besoin d’un 
autre instrument qu’on appelle aiguille à su-| 
ture. On plonge cette aiguille, qui est très- 
courte et munie d’un fil, dans les parties. 
molles qui entourent la surface, on la con- | 
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